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UNE CAMPAGNE pour CHASSER LES JUIFS
 

 

—— ET LES ANGLAIS DU QUEBEC :

“aON DEVRA CHOISIR UN GÉANT
 

Tels sont au fond les dessous des troubles anti-sémiti-
ques de Sainte-Agathe et de l’affamement des co-
lons anglais du canton Joannes.—Les manoeuvres;
du petit “Fouhreur” Arcand, homme-lige de M.|
Duplessis.—Etonnante intervention du chanoine
Charland.—I.a politique “nationaleuse’” de “Papa”
Auger.—Mise en garde adressée aux Canadiens-
francais de “bon sens”.

 

Au cours d’un banquet à l'hôtel Windsor, organisé
par la Jeunesse Libérale, en décembre 1937, l’hon. M. God-
bout lancait ce cri d'alarme : “Ce n’est pas le communis-
me qui est le plus dangereux dans le Québec, c’est le!
fascisme!”

Comme le gouvernement Duplessiste venait d'accou-
cher de la loi du cadenas, les feuilles à sa dévotion, com-
me “Le Journal”, de Québec, et “L'Ilustration Nouvelle”,
de Montréal, grassement entretenues et voulant continuer
de I’étre, se mirent aussitét a crier a tue-téte : “Comment
le chef libéral peut-il prononcer de telles paroles, sans étre
lui-même un communiste ?"’

Dans le temps, tout ce qui ne pensait pas commel’U-
nion Nationale était communiste et son chef, M. Duplessis,
n’alla-t-il pas jusqu'à traiter la pieuse ‘Action Catholique”
elle-même de journal communiste ? Tout simplement parce
qu’elle était sympathique aux Hamel, aux Grégoire, aux
Ouellette, aux Thériault et aux Chalout, enfin à tous ceux-
là que le Premier ministre, dans un indicible accès de ra-
ge, dénonça comme une “bande de putains syphilitiques...”

L'avenir devait prouver que M. Godbout avait raison,
car aujourd'hui une vague fasciste déferle sur toute la
province. Le mot d'ordre est qu’il faut bouter dehors les
Juifs les premiers, les Anglais ensuite, et proclamer cette
Laurentie autonome si chère au coeur de l'abbé Lionel
Groulx, ‘Etat français et catholique’. Nos têtes chaudes
pensent, disent et écrivent qu’une fois ce rêve réalisé, nous
deviendrons riches comme Crésus par l’exploitation desri-
chesses naturelles de Québec, et qu’en vertu du rôle de
“peuple missionnaire’ à nous octroyé par la Providence,
nous pourrons alors entreprendre la conversion des pro-
testants du reste du Canada et des Etats-Unis, ou, s'ils s’y
refusent, leur imposer notre domination, grace aux millions
et aux millions de berceaux que ces illuminés entrevoient
dans leurs songes creux...

Etrange intervention a Ste-Agathe

La campagne anti-sémitique est depuis longtemps
commencée. Les Adrien Arcand, et les Joe Ménard, ap-
puyés sur l'épée flamboyante du colonel ‘honoraire’
Alexandre Huot, chef des Casques d'Acier, et aujourd’hui
en retraite dans le quartier Bordeaux, ont dénoncé sur tous
les tons les Juifs, qu’ils accusent d’être ici les auteurs de
tous les fléaux, à partir de la mortalité infantile jusqu’à
l’invasion des bêtes à patates. Les villages de la région-
nord de Montréal ont été spécialement ‘‘travaillés’ par
cette propagande. Récemment encore le petit ‘‘Fouhreur”
Arcand se rendait à Sainte-Agathe prononcer une confé-
rence. Que sa visite et ses dénonciations grotesques des
Juifs aient eu une certaine influence sur les troubles dont
ce gros village vient d’être le théâtre, c’est possible; néan-
moins, ce ne sont pas des gens de l'endroit qui ont placé
sur 200 poteaux environ des affiches portant cet avis :
“Les Juifs ne sont pas désirés ici. C’est un village cana-
dien français et nous le garderons ainsi. “C’est une petite
bande venue de Montréal en camion dans la nuit du 28 au
29 juillet, et qui, sa besogne accomplie avec la plus gran-
de célérité, sans méme descendre de voiture, s’'empressa
de retourner dans la métropole. Puis des affidés répandi-
rent la rumeur : “Que les Juifs s’empressent de filer de
Sainte-Agathe pendant qu’il en est encore temps, ou si-
non... :

D'abord, les Juifs, une fois entrés légalement au pays,
y sont aussi chez eux que quiconque, que cela plaise ou ne

(Suite A la page 3)

POURQUOI RIEN QUE LACHINE
ET PAS AUSSI LACHENAIE?

Pourtant, si le massacre de Lachine fit 24 victimes, ce-
lui de Lachenaie en fit 42—Toujours de l’histoire
romancée, dans la manière de celle de Dollard des
Ormeaux.

    

Nous avons plus d’une fois signalé le fait que l’Histoi-
re du Canada francais offre d'effarantes surprises à qui
l’examine de près. Nous avons parlé d’auteurs d’histoires
romançées dont le talent s’exerce de préférence dans ce
domaine que danscelui de l’Histoire proprement dite. Bref
on dirait que ces messieurs, en prenant la plume, travail-
lent d’après un plan préconçu.

L'exemple le plus typique de cette méthode était jus-
qu'ici la légende créée autour de Dollard des Ormeaux.
S’il fallait offrir un héros comme modèle à la jeunesse,
pourquoi pas Lambert Closse et surtout d'Iberville? mystè-
re.

Lachine commémore cette semaine le 250ième anni-
versaire du massacre d’une partie de sa popuation par les
Iroquois en 1689. Ce massacre, quoique hideux, a été fort
exagéré. L’historien Charlevoix avait commencé par fixer
le nombre des morts à 200 et celui des prisonniers à 120.

Or l'examen des régistres paroissiaux par Girouard
n’a révélé que 24 morts, tandis que dans le même temps,
à Lachenaie, dans le comté actuel de L’Assomption, les
Iroquois massacraient 42 personnes, soit presque le dou-
ble de Lachine. Sans vouloir enlever à Lachine la gloire de
son martyrologe, pourquoi ignorer entièrement Lache-

(Suite à la page 2)
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L'opinion courante à Oftaira, c'est

que la prochatue visite des maires.
qui devait d'abord être limitée à
coeur du Québec, pour s'étendre en-

suite od tout bee Dominion est une anu-
chine infernale prépurée par M. Du-

plessis, Cette bombe cxplosera-t-etle
avec fracas où acra-t-elle wu simple
pétard? L'on ne sait encore, Eu tout

cas, cela prouve que  l'astucteux

“Premier” du Québec cnteud bel ot
bien jeter sou influence du côté de

AM. Manion en demeurant daus la

coulisse. C'est notes dangereux por

sa peau de... castor. Ou peut anisé-

ment critiquer M. Duplessis, comme

administrateur, il est cn effet pitowa-

ble, main comme petit mianoeurrier

clectoral, l'on dott admettre que c'est

wn pistolet qui se prête à n'importe
quelle tactique.

+ * *

Dex “Hénivreurs de la race”, évi-
demment, vont jusqu'à soutenir que

nous sommes en tout ct partout à la

queue de la Confédération, quand le

Québre, au contraire, détient plus

d'un record. Nous (nu avons déjà si-

ynalé deux : record de la diphtérie,

record de la syphilis, Ea voici un

troisi¢me Celui des écrasés. Pas

les chiens écrasés, mais les hipèdes.
D'après les dernières statistiques, un

“Canayen” est aplati dans la Sagkat-

Cheaican par 2,225 voitures: dans l'AI-
berta, par 1.392 voitures: dans File
du Prince-Edouard, par 1,332 roitu-

res; dans le Manitoba, par 1,102 rol-

tures; dans la Colombie Anglaise,

par 1.084 voitures: dans l'Ontario,

par 998 voitures; dans la Nouvelle-

FEcosse, par 683 raitures; dans le

Nourveau-Brunsiciek, par 640 voitu-
res, rt dans le Québec... par 497
rottures. Ca ne prend donc que 497

autos pour “défuntiser* un Québe-
vois, tandis qu'il en faut 2,225 dans
la Saskatchewan. Record pew envio.
ble, sans dowle, mais record tout de

méme!

. « + +*

Quelle est la raison de cet écra-
poutissement en masse? Jel, lors-

qu'un chauffard, lancé à cinquante
ou soirante wmilles a l'heure, envoie
“ad patres” un malheureux pléton ou

un autre automobiliste, il est arété.
comme de juste, mais s’il à un avo-
cat tant soit peu habile, celui-ci, de
délai cn délai. fait remettre la cause

à dix ou douse mois plus tard. Dans

l'intervalle. le défunt est plus mort

que jamais, la douleur des parents

et amis s'est calmée, el les témoins
ent cu le temps d'aller rejoindre la

victime ot sont partis pour d'au-
tres lieur, De sorte qu'à l'audition
de In cause, si elle vient devant un
madixirat, la preuve a disparu. of

si c'est devant un jury, ces hous

pairs sont trop heureux d'accorder

le bénétice du doute jusqu'à ce qu'ils
solent eux-mêmes rédutls en capilo-

tade,

* a 3

Deux Moutréalais se promenaicnt
a la fin d'un après-midi ensoleillé

rue Cherrier. Soudain, passèrent
comme des bolides douze madrines
rugissantes, pétaradantcs, faisant

enfin un bruit de tous les diables.

Qu'est-ce que ceci? demanda un! —
l’est un martage qui passe. répondit

l'autre. N'y a-l-i1 pas un réglement
(Suite & la page 3)
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® Me Elie BEAUREGARD, C.R.
éminent avocat de Montréal, dont
la rumeur fait mention comme
futur Secrétaire d'Etat,

 

 

 

CHRONIEtE

LUCIEN
Lorsque le Premier Ministre du Canada nommera un,

autre Secrétaire d’État, il lui faudra désigner un:
homme de haute culture et de grand prestige.—A UITRY
qui incombera ce redoutable honneur? Il est forte-
ment question de Me Elie Beauregard, C.R., du’
Barreau de Montréal.

(Dépeche spéciale à *L'Autorité”)
OTTAWA. 4. Le Premier!

Ministre du Canada choisira-t-il |
le futur Secrétaire d’Etat hors de;
la députation libérale actuelle ?
Le décès du redoutable tribun,
que fut l'hon. Fernand Rinfret a
tait mousser bien des candidatu-!
res. La plupart des postulants,
semblent, toutefois, avoir des ta-
lons d'Achille, en ce sens que,
soit pour une raison ou une au-
tre, ils donnent prise à la criti-
que. ;

Intrigués, les observateurs in-
terrogent à la ronde à qui incom-
bera l'insigne honneur de sièger
au Conseil de la Nation. Si elle
voulait parler, la colline parle-
mentaire pourrait peut-être dé-
chiffrer cette énigme. Depuis que
les hommes d'Etat ect les politi-
ciens la visitent, ce qu’elle en a
entendu de ““bruits” de toutes
sortes, la coquette colline dont
les épaules obligeantes portent
allegrement le Parlement de la
Puissance.
Parce que le rôle du Premier

Ministre s'allège ou se complique
selon que ses collaborateurs im-
médiats, ses collègues du Cabinet
sont, ou non, d’une grande com-

terrible hommeC'était un
: comme son filstout...

de l'avant. sans Mais dans un style inimi-
en fat méme
de Me Elie
de Montréal,

ne, a été porté
que son titulaire
avisé, c’est celui
Beauregard, C.R.,
l’un des plus éminents membres les.
du Barreau Canadien. Voilà une
“possibilité” qui a reçu dans les
hauts cercles politiques Un ac- te recent mmriage de Sacha ta
cueil fort sympathique. L'on se’ tru. que fact dex pièces de théâtre +*
cemplait partout à reconnaître Ia: les voue égulemeut Lien, ave Mile
competence, le mérite de Me, de serrevdte, à ramene l'attention
Beauregard qui, à son magnifi- sur son pore. leo grand actewr Lavo n
que esprit juridique, ajoute un
sens inné de la chose publique, :«leret de Rostand. Voici le portrait
de belles qualités personnelles et gue coupe de fa Pierre Wolte
un magnétisme qui en font
l'homme le plus estimable qui- “
soit.

Bien que situé au premier rang! N'urtendez pus de mot un crear por.
du parti, (c'est lui, on s'en S6u-, trait de Lucien Guitry, Ma pal tt.
vient, qui présida avec combien. n'est pas assez riche en couleurs, Je
de tact et de dignité
du grand congrès libéral provin-:veur ont
cial, I'an dernier, à Québec, au! bien’
cours duquel l'honorable Adélard que
Godbout fut à l'unanimité élu| quand son regard seul vous répon-
chef des forces libérales dans| «rit. 1 gy avait dans les silences de
cette province) Me Elie Bcaure-} 7 ucien Guitry tant d'élaquence, tant

gard, un modeste, qu'anime UN; de charme ot taut d'esprit!
Véritable désintéressement, n'as-l
pire pas au portefeuille de Secré-i
taire d’Etat, Cet excellent servi-;

dans Uintimite,
il était mannifique!

quand 4 parlait. magnifique

vie, Eh

 

su robe de chambre, un simple pei-

Sacha. — Très fantasque,,

table. — Comment il re-.
fusait ou acceptait ses rô-.

Guitra, créateur du role de “Chante

les assises, préfère le camper ici tel que mes!

Maguiti- |

de le vos cueore, cuveloppe dans”

 

pétence, il s'ensuit que le chef! teur de la cause libérale a sans
se doit d'exercer beaucoup deftesse décliné les honneurs. L’eus-
discernement. L'on sait que le se-til désiré qu'il aurait décroché,
Tres Honorable W.-L. Mackenzie! il y a belle IQrette, un siège au
King n’est pas l'homme des réso-| Parlement Fédéral où ses talents
lutions subites. Victor Cousin aj et son prestige se seraient exer-
dit que: “La vraie politique re- cés avec avantage dans l'intérét:
pose sur la connaissance de la de ses concitoyens et pour le bon:
nature humaine.” Le leader du, renom du Dominion.
parti libéral en ce pays a eu gé-, Si le Premier Ministre du Ca-
néralement le choix heureux, nada appelait Me Elic Beaure-
parce qu'il est, avant tout, un gard à sièger à ses côtés au Con-
psychologue averti, riche d’une seil des Ministres. il ajouterait!

 

  
vaste expérience. . une précieuse unité au rouage
Sur qui jettera-t-il son dévolu administratif et, des bottes de

pour combler le vide parmi ses’
conseillers ? Voilà qui reste pour
le moment du domaine de l’in-

sept lieues du regretté Fernand
Rinfret, il chausserait à merveil-
le un autre géant d'égale stature.

 

  

connu.
I! est un nom qui, cetle semai-' LE VIGILANT !

SUR LA SCENE POLITIQUE
 

CANDIDATS ET ASPIRANTS
METTENT LEURS NONS

DE L'AVANT:
——

!
Ils sont pour le moment légion dans les divers comtés

i
presque fixées pour le 23 octobre au plus tard, si-
non le 16.

 

Bien que les apparences fassent présager le contraire. en
l'absence d'une déclaration définitive de l'hon. M. King sur l'at-!
titude qu'il compte prendre sur un appel au peuple, cette année.!
les élections fédérales seront sûrement tenues et nous tenons cel
renseignement de sources dignes de foi et venant de personnes
autorisées. Les Hbéraux, à tout événement fourbissent leurs ar-
mes, les astiquent et comme dit le proverbe ‘’qui s'y frottera s'y
piquera”’. La date la plus plausible du scrutin est le 23 octobre
et l'annonce finale cn sera faite vers le 20 août et non au banquet
que les libéraux du Canada offriront le 8 août prochain à leur
chef pour commémorer le vingtième anniversaire de son ascension
au poste de leader du parti. Dans ce cas, le bref d'élection pour
Calgary-Est sera automatiquement rapportable, mais cette élec-
tion complémentaire devait être décrétée vu l'expiration des
délais légaux.

Que le gouvernement ait la confiance du public en général.
cela ne fait aucun doute, malgré les chinoiseries de MM. Duples-
sis et Hepburn, mais néanmoins. nombre de problèmes se posent
à la face du gouvernement qui voudra assurément détenir un
mandat clair et net pour orienter sa politique future.

LES CANDIDATS SONT LEGION

Dans les divers comtés de l'He de Montréal, la situation n'a
guère changé, si ce n’est que des libéraux font encore pression sur
l’hon. M. David pour se présenter dans Saint-Jacques. D'autre
part, on nous informe que l'organisation de M. David est toute
prête dans Terrebonne. que les électeurs de ce comté ne veulent
pas entendre parler que M. David les délaisse. On comprendra
mieux l'hésitation de M. David, si vraiment il a pu hésiter jus-
qu'ici, à se déclarer ouvertement. Cependant, chose assurée, tous
les aspirants à la candidature libérale dans le comté de St-Jacques
s’effaceront devant M. David, si ce dernier opte pour cette cir-
conscription. Dans le cas contraire, parmi les noms les plus en
vedette, on mentionne toujours avec de plus en plus d'insistance
celui de M. Emile Massicotte, notaire, un enfant du comté. un
lutteur de vicille date, qui se double par ailleurs d'un beau talent  (Suite à lu page 2)

gnoir blanc, son feutre mou sur le

coin de l'oreille, le monocle vissé au
hord de son chapeau. Tout ce qui

l'entourait. meubles, nbelats, ta-

hleauxr, était minationsement choisit

Une erreur, une fausse note le met-

taient hors de lui. Quand il vous re-
coral, il vous aceucillait avec un

tel sourire

plète ment raxsuré. se

de vous rreevoirs

ou a dit qu'il etuit éÉnoiste et du-

tant, (ven nest plus faux. Eu veri-

té. le compagnie de ses semblables
ne l'amusait outre. Maliere était,

Je Cros, son seu! anti tes tuteurs

dramatiques Vennannient.s + Chase

qui Tui avast dit “decreas, mon

cher Cultry, avoir cerit pour vous

; locurre que thus attends, al ga
* pordit

— Alors, a p_pretère 1 pas la cou-

*nuaitre

{2 ianorait rarement [it valeur

cracte dix nemrres qu'il interpretant,

Uh bien! c'est

mon chee (Guitry.

superbes:

un grand succes,
Les recettss sont

Et la presse...

M haussait Tes épautes .

La presse!

--T'acurre est de

lue cochonnert
Lette qualite

Quand je vis tuitry pour la qre-

mitre fois, 1 heuhitait place Venmto-

net

dannait déiq Paris, Ine recut tout

de suite, la oman tend

Que ptas-ye pour vous”

Hoalitit vue désigner un sic.

une expression clrange.

manuserit bras.

—J'ai terminé trois actes; Ge see

reais heureux de cous les lire,

d'areais un

sous le

- Ça vous amuse de tire ces trois
acles®

—Si Tous préférez en prendre
connaissance ?

—Nnn.

Mais, devant man désarroi
"Allons, cssepgez-vous : ù vous

écoute.

La lecture terminée :
—Ce n'est pas un rôle

mon jeune ami.

pour mat,

—-Mais, monsieur Guitru. ..

—Non.

Perant € nom see romane un

coup de trique, je compris qu'il était

inutile d'insister.

Il s'apissait du Ruisseuv.

Quelques années plus tard, nous

fimes représenter. Courteline et moi,

au théâtre de la Renaissance, J'en
al plein Io dos de Margot, qui est

devenu Ia Cruche ct qui est entrée

au répertoire du Théâtre-Français.
Nous roullons Galipaux pour jouer

arce Lucien Guitry et Jeanne Des-

clos, mais Guitry m'adressa le billet
suivant :

“Mon cher Ami,

“Je vous prie. pressez! Car il faut

répéter et arréter lu distribution.
Parlez à Courteline de Polin. ext
“nn acteur excellent. vif, et qui tape

l'ovil dans le fond de la salle. C'est.

en outre, une bonne garantie sur
l'affiche. 11 faudrait causer tous les

trois. Courteline, vous ct moi, pon-
dant un hon quart d'heure. Embras-

sez cet homme de génie et de talent.

ce magicien délicieux, et venez.

‘Votre maître à tous,

“Lucien GUITRY"

Votre maitre à tous? Je n'ai ja-
mais très bien compris.

Une plaisanterie, sans doute.

Pierre WOLFF

qu'on n'était jemeaux com-,

moguatt-:1 de

vous? Ptait-il, eau contraire, hewroua

{1 logeait au dernier étage 1

! QUAND LE FUHRER EST FURIEUX!

!

1 
° Hitler à Franco. — Ca va mal en Espagne? Tes amis t'embétent? Eh

| bien, fais comme moi, fais une “purge”. Cc n'est pas plus malin que
ji ça : pan! pan! pan:

LE SIGNOR FRANCESCHINI EN
FACE DES DYNAMITEURS..
L'ami de coeur du duo Duplessis-Hepburn a-t-il enfin

rencontré à qui parler? — Pourquoi tant de con-
trats raillionnaires, sans soumissions ,a un Italien
de Toronto?

Le grand entrepreneur routier du Québec est le signor
Franceschini, de Toronto, ami de coeur de MM. Hepburn
et Duplessis et associé à plusieurs financiers de la Ville
‘Reine. Alors que les entrepreneurs locaux se partagent de
misérables contrats de quelques milliers de dollars, le si-
gnor “James”, alias ‘“Jim’’ absorbe à lui seul tous les plan-
tureux contrats d’un million et plus. C’est un véritable en-
tonnoir que ce Torontois dont l’admiration envers Musso-
lini se traduit par l'exposition du portrait du ‘Duce’’ dans
‘son bureau.
' Franceschini — lui, toujours lui — décroche l’une
après l'autre les sections de la route Montréal-Mont-Lau-
rier. Il opère actuellement entre Val David et Saint-Jovite.
La Highway Paving n’est que l'une de ses innombrables
compagnies, comme la Quebec Paving, de municipale mé-
moire. L'an dernier, des troubles sérieux avaient déja écla-

.1té à Sainte-Agathe. Après avoir acheté des camions pour
de la région de Montréal—Elections fédérales "“ses weur prirent sututement le transport de la terre, sur le conseil de Franceschini, nos

,camionneurs avaient été mis de côté pour être remplacés
par des camionneursitaliens. Ils allèrent bloquer la route

(Suite à Pt page 71

S. E. LARCHEVEQUE MCGUIGAN
SECOND CARDINAL CANADIEN

  
 

Déclaration sensationnelle du cardinal Enrico Gasparri
à Toronto.—Compensation offerte pour l’absten-
tion de nommer un évêqueirlandais à Montréal.

; (Dépêche spéciale à “L'Autorité*,
Toronto. 4 — Depuis longtemps 1! était bruni. dars les

cercles catholiques torontois, qu'un second curdimal serait tôt ou
tard nommé, plus tôt que turd au Canada, de rattoralité irlun-
datse tout probablement. Cette runxur vient de cecevoir une os
pèce de conftrmution d'un non moins important personnage que
le cardinal Enrico Gasparri, président du Triburna! Suprême des
Cardinaux de l'Eglise Catholique.

De passage à Toronto. er visite chez l'anhevèque JS
McGuigan et chez le capitaine James Flannigan. un vieil ann,
le cardinal Gasparri a en effet déclaré que rien re S'opposaut à lu
nomination de ce second cardinal pour laquelle travaillent depuis
st longtepms les Chevaliers de Colomb.

-_ Il fut déjà question de nommer un évêque irlandais à Mont-
real, dessein abandonnéà la suite de protestations des catholiques
de langue française de ce diocèse. Ce serait une ample compensation
offerte aux catholiques de langue anglaise que la nomination
d'un cardinal à Toronto. Si le curdinal Gasparri. qui se trouve
st près du Pape. n'avait pas entendu parler antérieurentent de
cette rumeur. 1! n'aurait certes pas profité de son passage à To-
ronto pour en purler.

Quel sera le prochain cardinal? S. E. Mgr McGuigan. de
Toronto, a évidemment des chances sérieuses d'être nommé. TIMOTHY

 



“les Lans susdits et, s’il y à lieu, un ch
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CANDIDATS ET ASPIRANTS...
«Suite de li page 1)

*

oratoire et qui serait un député fort représentatif. Que M. David
décide d'aller dans T'errebonne et M. Massicotte nous dit-on.
aura l'appui de tous les libéraux qui l'ont déjà approché.

! est aussi question de M. Wilfrid Gagnon. mais rien de définitif
sur la décision qu'il entend prendre.

Dans Saint-Laurent-St-Georges, où l’'hon. C. H. Cahan
cst député. on mentionne avec insistance le nom d'un avocat
éminent de langue anglaise de Montréal, dont nous tairons le
nom pour le moment, un vétéran des luttes politiques, qui ferait
un candidat redoutable pour M. Cahan. Il parle admirablement
le français constitue le type parfait du gentilhomme. Ce comté
compte un important élément minoritaire de langue française
et cet avocat leur serait tout aussi sympathique. que lui-même
est sympathique aux Canadiens-français.

BISBILLE CHEZ LES CASTORS

La fessée de bois vert que le député Georges Héon d'Argen-
teuil (apparenté à l'Union Nationale) vient de servir à ce bon
M. Gobeil n'est pas de nature à aider la cause conservatrice et on
se mord à belles dents dans le camp. D'ailleurs, dans le groupe
Manion. on est à la ration de candidats potables.

S. H. le maire Houde, aussi mentionné comme condidat in-
dépendant dans Saint-Jacques, est silencieux comme un sphynx.
Saint-Henri lui fait de I'ovil de façon ostensible et on dit qu'il
hésiterait à aller dans le comté de Saint-Jacques ,vicille forte-
resse libérale. qui sait être fidèle à ses amours d'antan.

Par ailleurs. il semble que tous les anciens députés poseront
de nouveau leur candidature dans leurs comtés respectifs, à l’ex-
ception de Terrebonne. où M. L. E. Parent songe sérieusement
à se retirer. À tout événement l'activité est grande car.. nous
aurons sûrement des élections. Beaucoup d'appelés et au-
tant d'élus.

REYNALDO
 - —

POURQUOI RIEN QUE LACHINE.
Lhuite de la page 19

 

naie? Notre grand chercheur national, M. l’abbé Lionel
Groulx, pourrait-il nous expliquer cette omission ?

Est-ce qu’il s’agit encore la d’une réclame gigantesque

 

Ses meilleurs ‘copains’ : Fernan-
del et l'acteur marseillais, Fer-
nand Flament, que l'on voit (ce
qui se conçoit) duns la Marseil-
laise.

Depuis quelque temps, ce sym-
pathique garçon reçoit un ‘“cour-
rier” extrêmementflatteur par le
nombre ct le ton des lettres. Seu-
lement, il n'en parle pas. Par sur-
croit, il doit être modeste...

Avant d'être un jeune premier
de cinéma, il a été vedette pro-
vençale de revues et d'opérettes.
Mais, un jour, le cinéma vint à
lui sous la forme de Marcel Pa-
gnol, qui lui confia le rôle de
Louis dans “Angele”. Or, ce
Louis était simplement une peti-
te crapule, un voyou, un soute-
neur et un bandit. Andrex a
beaucoup de talent: il donna au
Louis une silhouette ct des ac-
cents inoubliables. Mais, rançon
de ce coup d'essai envoyé en
coup de maître, il se trouva
“étiqueté”.

Depuis, on n’a guère cessé de
lui faire jouer des canailles, des
mauvais garçons et des pangs-
ters : “Gribouille”, “Un Esrrot
de bal”, l'‘Etrange Monsieur Vic-
tor”... Cependant, de loin en loin,
on se souvient qu'il sait chanter
et danser, et on en fait l'aimable
jeune premier d'un film musical
(Ignace, Barnabé).

—Dans “Vacances payées”,
constate Andrex, j'étais encore
Eangster. Pour me consoler, le
sort m'a donné ensuite, dans le
Dompteur, le rôle d'un fils de fa-
mille gentil comme tout. Après,
dame ! on m'a réintégré dans les
fripouilles. 1I y a eu la Dame de
Coeur, où j'exploitais des appa-
reils & sous... truqués, bien sur!
Puis, Hôtel du Nord. où j'ai men-
ti, combiné. volé les femmes de
mes amis! Mais non, je ne me
plains pas. D'ailleurs, il y a des
compensations. Tenez, mon role
d'Hôtel du Nord, je n'y aurais
pas renoncé pour tout au monde.
—Ce que je souhaite ? Un rôle

comique. 
Ormaux ? Faisant abstraction de d'Iberville, qui opéra sur
un plus grand terrain, comparons donc un peu Lambert;
Closse et Dollard. H y eût dix-sept victimes, de plus quel-
ques Indiens, au Long-Sault. Quand Lambert Closse tomba
défendant Ville-Marie, en 1662, il périt avec 27 des siens.
En 1653, à la téte de 34 hommes, il repoussa 200 Iroquois.|
Il mourut encore jeune, accomplissant son devoir, rien que!
son devoir de major de la garnison, non dans le but de!
mettre la main sur les fourrures iroquoises.

Si la commémoration du massacre de Lachine a sa!
raison d’etre, la même chose existe pour Lachenaie. Ce vil-j
lage n'a qu’une population de 700 habitants, c’est vrai.
Tout de même, dans nos manuels scolaires ‘‘d’historiettes”’,
on devrait le sortir de l'obscurité pour mettre Lachenaie à
côté de Lachine. Ce serait une juste réparation! |

montée autour d’un nom, comme autour de Dollard des|

 

 
 

 

Scaramouche

LACHINE EST EN... © ANDREX
|

(Suite de ke page 4 |! Charmant acteur. Charmant
union n'aura été plus justifiée.! garçon. Bon Provençal: Andrex
I! parait que ces hommes, con-| est né à Marseille, habite Paris:

‘ie | ailla 3 sat ec mal du ays e ne le aldamnés à travailler sur le fleuve; qu'aux gens qui > sont très sym-

par des températures de quinze pathiques. Il a trente ans, et les
à vingt degrés au-dessous de Zé-, paraît si peu qu'on se demande
ro, ne sont pas mieux traités que; S'il les paraîtra jamais. Son vé-

10 ; | ritable nom : André Jaubert (fa-
Es,adesGroenland| mille marseillaise de pure extrac-
st-ce parce2 3 ; tion). Il a les cheveux noirs, des

autres peinent par des froids po-| yeux bruns pétillants, les plus
laires? Nos gens ne bénéficie- belles dents masculines du ciné-

; . . ma français, cette précision et
raient pas d'un salaire de beau-| cette élégance de gestes, qui
coup plus qu'un dollar par jour.| n'appartiennent qu'aux danseurs.
Coupeur de glace. ça rapporte’ Il s'habille bien. Il est célibataire.

évidemment moins que coupeur!

 

tle nom de Jean V, les

Chandelle géante

En 1337, en reconnaissance de
fleur réconciliation avec le dau-
phin, fils du roi Jean, et qui de-
vint plus tard roi de France sous

Parisiens
offrirent à Notre-Dame une chan-
delle de cire de la longueur du
tour de la ville de Paris.

{

Il s'agissait certainement d'une
chandelle de cire roulée. et Pa-
ris était loin d'égaler en super-
ficie ce qu'il est devenu dépuis..

| Toujours est-il que cette offran-
de se renouvelait tous les ans et
ne fut suspendue, à cause des|
frais qu'elle occasionnait, que;
“pendant les guerres de la Ligue.
Ce n'est qu'en 1605 que la ville
de Paris convertit ce don singu-
lier, coûteux et encombrant en
une lampe d'argent destinée à
brûler nuit et jour devant l’autel
de la Sainte Vierge. C'était un
moyen habile de remplacer l'in-
terminable bougie par une flam-
me ne s'éteignant jamais ct d'un
encombrement moindre.

—e-<—<2>+—_2— 

Le droit du travailleur à une

honnête forme d'existence est le

premier devoir que la loi morale

impose à l'industrie.

La Reconstruction Sociale

 

de bourses. i

x xx
Est-ce que la ‘Cité des

Sports’ aura un club cet hiver
dans la Ligue Provinciale de
Hockey ? C'est la question que se
posent actuellement les ama-
teurs. On sait que M. Albert Le-
duc. qui était le propriétaire du
club Lachine l'hiver dernier, a
encaissé un déficit suffisant pour
l'écoeurer à jamais du hockey
dans la cité ‘‘des sports’. On
annonce que M. Leduc, avant
de quitter Lachine ce printemps.
a convoqué un cercle d'amis
‘Chez Noé’ et que là il n'a pas
caché son opinion sur ce qu'il
pense de Lachine comme ‘Cité
des Sports’. D'après lui, nom-
bre de nos sportsmen seraient de
“cheap sports” et essayer de
maintenir un club avec l’apput
de tels amateurs serait entrepren-
dre de casser une noix avec des
gencives édentées. Si vous voulez
connaître l'opinion de M. Al-
bert Leduc a ce propos. vous
n'avez qu'à le consulter lorsqu'il
sera de bonne humeur. .

ANTONIN

 

SOUMISSIONS POUR HUILE
COMBUSTIBLE

D" soumissions uachetées,
souasigné, seront reçues

(heure avancée), ie mercredi \
pour la fourniture d’une quantité approxi-
mative de 107,000 gallons d'huile combux-
tible à certains édifices publics du Domi.
nion à Montréal,

On peut se procurer des formules de sou-
missions au bureau de M. Roland Simard,
architecte-surintendaut, 150 ouest, rue Saint-
Paul, Montréal, ou du secrétaire du minis-
tére des Travaux publics, 784, édifice
Hunter, Ottawa.
On ne tiendra compte que des soumis-

sions faites sur les formules fournies par le
ministère des Travaux publics, ct en con-
formité avec les spécifications et conditions
ministérielles,

Ohaque soumission devra être accompa-
gmée d'un chèque vivé par une banque ayant
une charte au Canada, fait payable k l'ordre
de l’honorable minfutre des Travaux publics,
et égal à dix pour cent (10%) due montant
de la soumission, comme garantie de Ja
bonne et pafraîte exécution den bons au
noceptera aussi comme garantie des bons au
porteur du Dominion du Canada ou de la
compagule des chemins de fer Nationaux du
“Canada ct de sen compagnies constituantes

ntis sans condition par le Dominion du
da quant au capital et à J'intérétou

ue

adressées au
Jud midi

août

pour compléter le montant.

Par ordre,
J. M. SOMERVILLE,

Secréta. re.
Ministère des Travaux  

OÙ EST JOS ©
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Ottawa, le 25 PTEET -

saient également d'utiliser l'Es-

L'AUTORITE, MON

L'ESPAGNE EST

d'Espagne obéissait aux desseins
de l'Axe, qui se proposait de
s'assurer des positions contre les
démocraties française et britan-
nique et contre leurs peuples:
aussi peut-on dire que nos com-
battants n'ont pas seulement
versé leur sang pour notre pays.
mais aussi pour la sécurité de
la France, pour ses libertés, ain-
si que pour celles de la Grande-
Bretagne. Nous avons lutté aus-
si longtemps que nous l'avons
pu et si nous n'avions pas été
trahis — trahison dans laquel-
le on vit apparaître la main des
“non-interventionmstes’—nous
serions peut-étre encore en train

nos libertés et nous mettrions en
échec les plans de l'envahisseur
sur bien des points.

La farce de l'Espagne sauvée
par Franco ne peut rester plus
longtemps cachée. Le processus
même de la situation précipite
les faits avec une grande rapidi-
té.

Hatler et Mussolini ne retirent
nt leurs troupes. ni leurs techni-
ciens. ni leur matériel de guerre
d'Espagne: tout au contraire. ils
les renforcent.

Les faits suivants le
vent :

prou

D'après le pacte anglo-italien.
les troupes ataliennes devaient -
quitter l'Espagne une fois lai
guerre terminée. On dit tout d'a- i
bord que le retrait de cvs trou-!
pes serait effectué en avril: puis,
on indiqua la date du 2 mai:’
«ct maintenant H est question’
pour ce retrait d'une date posté-
rieure au 15 mai, tout de suite
apres ie défilé de Madrid annon-
cé, auquel ces forces participe-
ront. Ces promesses faites par la
presse italienne voisinent avec
des choses absolument contrai-
res. Le Lavoro Fascista de Rome
publiait. voici quelques jours,
un article dans lequel il affir-
mait entre autres choses: |

i

Tout comme ilg ont combat -
tu hter contre l'ennemi commun
et partagé les dangers. lu fati-|
gue. les angoisses de leurs frères|
espagnols. les légionnaires col-
laboreront aujourd'hui à la
grande oeuvre de reconquête mo-|
rale et de pacification. |

 

Les renforts de personnel al-:
lemand débarqué dans la pénin-!
eule augmentent par ailleurs de
jour en jour. Selon nos rensei-
gnements, 700 spécialistes d'ar-
tillerie lourde, 200 pilotes et ob-
servateurs d'aviation, 600 tech-
niciens du génie, 1.800 hommes
appartenant à la Reichswher
spécialistes de mitrailleuses. ct
une centaine de spécialistes de
lance-mines, ont été envoyés par
Hitler en Espagne, tout récem-
ment.

Ces faits prouvent que, mal-
gré les promesses et les déclara-
tions faites par le comte Ciano.
dans son dernier discours devant
la. Chambre des Corporations,
l'Espagne doit jouer un rôle im-
portant dans les plans de guerre
de Hitler et de Mussolini.

L'Espagne a été obligée d'ad-
hérer au Pacte anti-Komintern
et a conclu une alliance militaire
avec l'Allemagne, l'Italie et le
Japon.

Les forces italo-allemandes en
Espagne sont réparties le long
du littoral méditerranéen. d'AI-
meria à Valence. Et c’est en rela-
tion avec ces préparatifs que
Goering avait tout récemment. à
Rome, une entrevue avec le Gé-
néral Gambara, chef des forces
expéditionnaires en Espagne,
ainsi qu'avec le général Pariani.
chef de l'état-major italien.

L'Italie et l'Allemagne es-

pagne dans le coup qu’elles pré-
parent contre Tanger. Car, mal-
gré les démentis que l'Espagne a
été appelée à donner — d'après|-
lesquels elle ne prépare rien con-
tre Tanger — il en est tout au-
trement. Bien plus, ce sont elles
qui dirigent la campagne que
la presse franquiste mène au su-
jet de l'Espagne impériale. Dire
que l'Espagne est impériale équi-
vaut à dire que l'espagne est an-
tifrançaise et antianglaise, cat
l'Espagne impériale. c'est Oran,
c’est Gibraltar, c’est ce qui peut
servir de base pour jeter l'Espa-
gne contre la France et l’Angle-
terre. Parlant des revendications
impériales de l'Espagne, la presse
allemande écrit qu’ ‘elles vien-
nent soutenir Ja lutte des peuples
déshérités contre les peuples re-
pus”.

Devant cette situation, la
lutte pour le retour à l'Espagne
  

ESSENTIELLE DANS LES PLANS
DE GUERRE FASCISTES

L'intervention de l'Allema- [de sa propre souveraineté, de sa
gne et de l'Italie dans la guerre !liberté et de son indépendance

 

de nos battre pour la défense de.

_ine livre pas à Franco. contre leur

re, contre les libertés françaises,

TREAL, 5 AOUT 1939

UNE PIECE

Ja lutte en vue de chasser de no  tre sol l'envahisseur. doit cons
tituer l'objet fondamental de
notre activité: dans ce sens, nous
faut-il aussi utiliser tous
moyens possible de lutte adap-
tés à une situation de nature de
celle que nous connaissons ac-
tuellement. Dans cette tâche
tous les antifascistes, tous les dé-
mocrates, les peuples d'Angle-
terre et de France ont le devoir
de nousaider, afin que l'Espagne
“soit de nouveau aux Espagnols
jet soit un facteur de paix en
Europe ct non une colonie au
service des intérêts criminels du
fascisme italien et allemand.

La croisade pour l'indépen-
dance de l'Espagne n’est pas ter-
minée et ne prendra pas fin avant
que nous parvenionsà cela. C'est
pour cela que l'aide à l'émigra-
tion espagnole constitue au jour-
d'hui une des tâches les plus

l importantes pour ceux qui nous
{ont aidés, depuis le 18 juillet
1 1936. par leur solidarité.

 
; C'est pour cela que nous de-
; mandons à la France, à la véri-
‘table démocratie française. que
la volonté de notre émigration,

j qui se trouve aujourd'hui sur
‘son sol. soit respectée: que l'on

‘volonté, des Espagnols qui peu-
: vent être demain des soldats de
choc. en raison de leur courage
et de leur expérience de la guer-

 

les,

 

 

encadrés et commandés par des
chefs italiens et allemands.

Dans son discours de Malaga.
le T9 avril 1939, Franco a pro-
noncé des paroles qui révèlent
l'état d'esprit des masses en Es-
pagne. Voici un passage de son
discours:

Une discipline unie à la
plus étroite vigilance est né-
cessaire. C’est pour cela que je
vous dis: Phalangistes! Aler-
te. La guerre n'est pas termi-
née.

La guerre n'est pas terminée.
En effet. Car les maîtres de
Franco l'obligent à maintenir
sur pied et à perfectionner tout
‘son appareil militaire, à mainte-
nir des centaines de milliers
d'hommes sous les drapaux, à
faire des mobilisations incessan-
tes dans différentes provinces.
Tout cela parce que Hitler ct
Mussolini pensent s'appuyer sur
l'Espagne pour leurs prochaines
provocations contre la France ct
l'Angleterre.

La guerre n'est pas termi-
née. En effet. Car à l'intérieur
de l'Epagne une guerre sourde
continue et continuera jusqu'à
jeter à bas le régime de Franco
et les envabisseurs.

La guerre se poursuivra à
l'intérieur de l'Espagne tant que
la terreur continuera à être l'ar-
me essenticlle du gouvernement
franquiste.

ll y aura la guerre à l'inté-
rieur tant que la classe ouvrière
sera soumise à un régime crimi-
nel de famine et que les riches-
ses d'Espagne continueront à
être aux mains des fascistes alle-
mands ct italiens.

Il y aura guerre a l'intérieur
tant que les paysans resteront
soumis au joug de l'exploitation
des yrands propriétaires.

Il y aura guerre à l'intérieur
tant que le sentiment national
de la Catalogne, du Pays Bas-
que et de la Galice seront sub-
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LE SIGNOR FRANCESCHINI...
(Suite de la page 1)

près de Sainte-Agathe et M. Duplessis dût faire marcher
à plein sa police provinciale afin de rétablir l’ordre.

Cette année, nouvel émoi chez les braves gens de
Saint-Agathe, Saint-Jovite, Saint-Faustin, Sainte-Lucie,
Val Morin, Val David et d’ailleurs, réduits au chômage
pendant que le signor Franceschini embauchait des ter-
rassiers italiens qu'il faisait venir de l’Ontario et même du
Manitoba. Grève générale chez les locaux, qui allèrent jeter
des bâtons de dynamite dans les chantiers franceschiniens
à la Montée Trudeau. Un règlement étant intervenu entre
les grévistes et la compagnie, on essaie de minimer l’impor-
tance de cette émeute, mais il n’en reste pas moins que les
gens du nord en ont assez du signor ‘‘James”’ alias “Jim”.

Au cours des négociations, celui-ci déclara qu’un au-
tre contrat important lui serait octroyé. Sera-ce sans sou-
missions, selon l'habitude établie en faveur de ce potentat ?
Les autres entrepreneurs du Québec feraient bien d’en
prendre note avant de laisser commettre ce nouveau déni
de justice. Le nouveau ministre de la Voirie, M. Anatole
Carignan, passait pour être hostile à l’homme de Pescara,
Italie, venu au Canada sans sou ni maille, mais on assure
que M. Carignan n’est plus ministre que de nom, M. Du-
plessis ayant réservé pour lui et pour lui seul l'octroi des
contrats, depuis celui du Boulevard Montréal-Sainte-Anne-
de-Bellevue.

CAGLIOSTRO
eS

Tout cela afin qu'elle puisse être
demain un facteur de paix pour
la sécurité collective de tous les

 

jugés par l'envahisseur et par
le centralisme despotique des
grands propriétaires castillans,
qui vont jusqu’à interdire l’u-
sage de la langue locale.

Il y aura la guerre à l'inté-
rieur tant que la petite bour-
goisie industrielle, commerçante
et rurale sera saignée par de
lourds impôts, par des contribu-
tions et par toute sorte de ga-
belles.

Il y aura la guerre à l'inté-
rieur jusqu'au moment où l'Es-
pagne sera libérée de l'invasion.
Jusqu'au moment où elle sera
libre de toute domination du
fascisme étranger et pendant le

peuples d'Europe et du monde.
Voilà pourquoi l'action inter-

nationale contre la présence des
envahisseurs en Espagne. l'aide
à l'émigration espagnole, Ia
lutte contre la terreur en Espa-
gne, qui nous serviront à jeter
hors d'Espagne les envahisseurs,
seront au nombre de nos efforts
constants. En même temps, elles
nous permettront d'empêcher
que l'Espagne soit longtemps
une pièce essentielle dans les
plans de guerre et d'aventures
de Hitler et de Mussolini, et de  temps qu'elle sera dirigée par ses, lui rendre enfin sa propre sou-

pires ennemis. par ses pires ex-{ Veraineté et sa propre liberté.
propriateurs et +x plotteurs.! Miguel GARCIA
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GVOIR CIVIQUE

ORGUEIL CIVIQUE

 

UN MESSAGE
CONTRIBUABLES

 

Les Montréalais sontfiers. Ils viennent
de montrer leur esprit civique en répon-
dant en très grand nombre à l'appel de
leur Ville. Des milliers ont versé d'a-
vance leur impôt 1939-40, assurant par
là au Trésor municipal l'encaisse qui

lui permet, sans emprunter, d'assurer le

fonctionnement des services publics:

POLICE . .. PROTECTION CONTRE
L'INCENDIE . . . HYGIENE . . . DIS-
TRIBUTION DE L'EAU. .. OEUVRES
DE CHARITE .. . PARCS ET TER.
RAINS DE JEU, ETC., ETC.

Faites comme ceux-là. En payant TOUT

DE SUITE votre taxe foncière 1939-40,
vous bénéficiez d'un escompte de 32%.

Esprit civique, devoir civique, orgueil
civique s'accordent cette fois-ci avec
l'intérêt personnel bien compris.

Ecrivez ou passez à l'Hôtel-de-Ville.
On vous y renseignera avec plaisir.

Service des Finances, Hôtel-de-Ville,
Août 1939      
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UNE CAMPAGNE POUR CHASSER.
(Suite de la page 1)

 

plaise pas au montreur d'ours Arcand. Ensuite,s’il leur ar-
rive de violer la loi, ils sont justiciables, selon la déclara-
tion de M. Bercotvitch, député de Cartier aux Communes,

des tribunaux et non des agitateurs démagogiques. Le mai-

re de Ste-Agathe, M. C.-E. Forget, l'a bien compris, lui qui
vient de proclamer : ‘Nous n’avons qu’une loi à Sainte-
Agathe, également valable pour les Juifs, les Français et

les Anglais. Nous la ferons observer sans distinction de
race ou de religion”.

La chose la plus étonnante dans cette affaire est l’in-

tervention du chanoine J.-B. Charland, de Sainte-Agathe.

Tout en protestant qu'aucun membre du clergé n’a inspiré

la campagne en question, le chanoine Ferland a déclaré

en chaire que les Juifs doivent être chassés de la région

des Laurentides, et l’une des raisons qu’il en donne, c’est
que “les Juifs n’ont pas encore reconnu la divinité de Jé-
sus-Christ’’. Lorsque nous nous rappelons que Sa Sainteté
Pie XI, tendait une main secourable aux Juifs contre les

fascistes allemandset italiens et demandait aux Chrétiens
de les respecter, nous nous demandons quelle attitude
prendra le clergé canadien-français en général dans l’af-
faire et s’il ne dénoncera pas, à la fin, les activités d’Ar-
cand, en réponse à ceux qui prétendent que le mouvement
fasciste a son appui secret.

Haro sur les colons anglo-protestants

L'ostracisme contre les Anglais, par le temps qui
court, n'est pas moins évident que contre les Juifs. La dé-
moanstration vient d’en être faite dans ce canton Joannes,
à 10 milles de Rouyn, où les colons anglo-protestants, lais-
sés à eux-mêmes, étaient menacés de mourir de faim, si
bien que sur cent familles, il n’en reste plus que trente-
deux vivant misérablement sur leurs lopins de terre. Ce
n’est pas d’hier que le mot d'ordre circulait dans les cer-
cles colonisateurs : ‘‘Des colons protestants, il n’en faut
pas”. Qu'ils aillent coloniser dans les autres provinces!”
N'oublions pas d'ajouter que les lots abandonnés du can-
ton Joannes ont été aussitôt livrés à des mieux-pensants,
c'est-à-dire des favoris du régime.

PHILIPPE
GAUBERT

Le directeur de l'Opéra pas-
sera du pupitre à l’admi-
nistration et à la Caisse.!
— I passera des notes aux!
factures. Là encore, après!
tout, il ne s’agit que d’har-'
monie.

 

 

Directeur de l'Opéra, Phi-
lippe Gaubert?

Pourquoi pas?
H y a d'ailleurs assez long-

temps qu'il dirige, dans cette
maison-là. L'orchestre, c'est en-
tendu. Mais, bah!.. Il passe-
ra du pupitre à l'Administration
et à la Caisse. I! passera des notes
aux factures. Là encore il ne
s'agit que d'harmoniser. Et l’on
dit. non seulement qu'il a le
tour de main et la manière, mais
encore qu'il possède une espèce
de buquette.

Et que cette baguette est ma-
gique.

* *

Philippe Gaubert est né à
Cahors, aux alentours de l'an de
grâce quatre-vrngtième du siècle
dix-neuf, dans un pays de vi-
gnobles et de cigales. aux étés
brâlants, aux rudes hivers.
—Un pays. dit-il, dont le

climat s'étend sur plusieurs oc-
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| AU PRINCESS | munacipat qui défend cet excès d'en
{ Chousiasme:  s'enquit te premier,

\ . , Lo ctuoïf,. Les règlements municipaur. |

Après une absence de plusieurs’ Un puissant drame intitulé: répartit le philosophe, est-vé que,
mois de l'écran, la grande vedet-: The Magnificent Fraud" eSl{erla est fait pour être ohserré ou
te allemande, Elizabeth Bergner,i montré, cette semaine, au (Néä-s pour être violé? Que devlent te ré
revient dans un puissant drame; tre Princess. Dans ce film, Un aC-|ytement Interdisant de cracher suri
filmé “Stolen Life”, qui sera pro- teur se substitue au dictateur as-l tes trottoirs: Et ret autre
jeté sur l'écran du Capitol, la, sassiné d'un Etat imaginaire Ge; que interdit tes hautx-parleurs dans
semaine prochaine. (l'Amérique du Sud. appelé San tes pures? Et cet autre réglementi

“ . fn" 5. 5 . “ ‘
Stolen Life desform le proble. | Cristobal, ! qui condamne, au nom de la morale.

me angoissant des femmes qui ; . Let de - de char y .E q A Le dictateur de l'Etat de San! “* de la bourse de chacun, les bin
sont pas aimées de qui elles ai- L Lt PERT len roe
ment et des hor es Qui se csai-| Cristobal est assassiné dans un 103! Voyez roux, mon ami, les re i

pent en aimant celles qui ne les| bombardement juste au moment ft fmbééites efmonpeterTun,OR
aiment pas. L'actrice Elizabeth: Où il doit contracter un emprunt| , ! ro
Bergnar joue dans ce fllm le dou-, de dix millions de dollars avec; “ ee |
ble rôle des deux soeurs. Le pre-| des syndicats américains.

mier rôle maseulin, Alan, est in-
terprété par le nouvel acteur an-,
glais, Michacl Redgrave.
Le second film au PaySe.

réglement,

Le second film au programme,
Million Dollar Legs”, interprété
par Betty Grable et Jackie
Coogan, est une umusante comé-
dic qui se passe dans un collège.

Le sans pareil William Tremblay)

vasdie de se faire prendre au nérieux i

en dénonçant le gouvernement King!

parce que celui-ci refuse de remettre

entre lea mains de nos administra.a pour titre “Grand Jury Se-
crets”. teurs provinciaux la jolie somme de

AU PALACE | $8.600,060 pour travaux de chomaye,

! A L’IMPERIAL sans contrôle fédéral. William le
: “Rougeoud” oublic-t-il que sembla-

La direction du Palace présen- bles travaur furent erécutés rue
te, la semaine prochaine, un nou-{ Durant trois jours, les films
veau film de la série de la famil-! “Lucky Night” et “Tell no Tales”
le du juge Hardy, “Andy Hardy| sont présentés en programme
Gets Spring Fever”. Lewis Stone | double au théâtre Impérial.
y tient toujours avec la distinc-
tion qu'on jui connaît Je rôle du; Myrna Loy et Robert Taylor
juge Hardy et Mickey Rooney! sont les vedettes du film “Lucky
celui de son fils, Andy. i Night”. Robert Taylor y joue le

Cette fois, la bonne foi du juge rôle d’un joyeux garçon, tandis
Hardy est trompée par des hom-j que Myrna Loy interprète celui
mes d'affaires malhonnêtes, uii d'une jeunefille, qui rompt qua-
lui font placer son avoir et celui: tre fois ses fiançailles plutôt que
de ses arnis dans une compagnie! d'épouser un homme qu'elle n'ai-
d’'aluminium inexistante. Les or-;: me pas.

Sherbroke, à Montréal, rous la seule
direction de son ministère et que

sur un achat de $33,000 de pics, de

pelles et de sable, il n'en fut délived

que pour $3,0007 M. Duplessis, si!
friaud d'enquêtes, fit le mort, cette;

fois. malgré les protestations réité-
rées d'Ottawa. AM supposer que M;

William soit au courant de ce fait!

ter.

tet son devoir est certes de rétrer.|

comment a-t-il l'effronterie de rous-’ ce, hôtels et restaurants ouvraient leurs portes.
péter: Tuconscience. à n'en pas dou-|
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tent pas de petite bière d’épinette.

Le conseil de Lévis est poursuivi

i

MARTEAU les pécheurs en l’espèce étant tous ceux qui ne se conten-

!

Il n’y a pas qu’à Québec où ie puritanisme exagéré
donne lieu à des poursuites judiciaires. Ainsi Mme P. Gou-
let, propriétaire de l'hôtel “Kennebec’’ de Lévis, vient
d'instituer à son tour une action de $500.00 en dommages-
intérêts contre le conseil municipal de cette localité. À
l’occasion de la fête royale, les édiles de Lévis, dans leur
sageste, avaient décrété qu’hôtels et restaurants, enfin
chaque endroit où les gens peuvent se rencontrer sans ri-
re, seraient impitoyablement fermés.

Hs chargèrent la police municipale de faire exécuter
| cet ukase sous peine de renvoi immédiat et de châtiments
sévères. Dès le matin, un policier se mettait en faction de-
vant hôtel et restaurant et y demeura jusqu’au soir. Mme
Goulet eût beau protester, tempéter, alléguer les meilleu-
res raisons possibles, elle dut se soumettre. L'hôtel ‘‘Ken-
nebec’’ est le plus achalandé de Lévis, surtout par les tou-
ristes. On n'en voit guère cette année, mais ceux de l'hôtel
‘“Kennebec’’ ressentirent particulièrement les rigueurs lé-
visiennes, car une partie durent arroser leur repas d’eau
pure et les autres filer à l'anglaise vers des lieux plus hos-
pitaliers.

Mme Goulet allègue donc qu’elle est justifiable de ré-
clamer $500. de dommages-intéréts à la municipalité, vu
que le Conseil n'avait aucun droit de fermer hôtels et res-
taurants un jour de fête, fut-elle royale; que la Commis-
sion des Liqueurs elle-même ne jouit pas de cette autorité,
les jours de fermeture ayant été spécifiquement désignés
par la Législature; enfin, que le Conseil municipal, en plus
de violer la loi, lui a infligé sans aucune raison des dom-
mages considérables ainsi qu’à plusieurs autres établisse-
ments de Lévis, alors que partout ailleurs, dans la provin-

Nos nationaleux clament ensuite que les Canayens,

 
Il ne faut pas oublier non plus que l'actuel ministre taves

. « . 1

ganisateurs de la firme disparais-,
 ‘dans le domaine économique, sont au-dessous de zéro, et

— € # lils en rendent responsables les Juifs et les Anglais, quand

de la Colonisation est l’inexprimable Henry Lemaître Au-
ger, le plus arriéré, ce qui n’est pas peu dire, des membres
du cabinet Duplessis. Du temps qu’il était simple échevin
de Montréal et ensuite de Saint-Jacques, le ‘‘Père”’ Auger
ne cacha jamais sa sympathie pour le ‘‘Patriote”, feuille
de l’équipe Arcand-Ménard. À preuve que, devenu minis-
tre, il s'empressa de prendre Joe Ménard, en déconfiture,
dans son département. L'affaire du canton Joannes est cer-
tes attribuable à ‘‘papa’’ Auger, comme l'appellent ses
intimes, en dépit de l'intervention de son sous-ministre, M.|
J.-E. Laforce, qui s’est empressé de déclarer que si les An-
glais du canton Joannes ont crevé de faim, c’est leur faute
à eux. Il y a du vrai là-dedans mais non dans le sens indi-
qué par M. Laforce, car en 1935 et en 1936 l'immense ma-
jorité des Anglais du Québec ont voté pour les condidats
de l’Union Nationale. Il suffit de reviser la liste des dépu-
tés des Cantons de l'Est pour s’en convaincre. Cette partie
de la province, où l'élément de langue anglaise détient la
balance électorale, n’a pas envoyé un seul libéral à Qué-
bec. Nos compatriotes de langue anglaise sont donc respon-
sables, pour une bonne part, des maux dont les colons se
plaignent aujourd’hui.

Appel aux Canadiens français de ‘“‘bon sens”

Nos “nationaleux’ de tout poil, qui sont au fond des
fascistes, ne cachent pas leur joie des que "Angleterre est
en mauvaise posture, pas plus que leur ardent désir de
voir nos concitoyens anglais ficher le camp de Québec.
Sachant bien qu’il serait inutile, avec nos maigres ressour-
ces d'entreprendre de les exproprier, ils tachent de leur
rendre la vie aussi désagréable que possible. Ceux-ci s'en
aperçoivent bien et il n’est que de les consulter pour con-
naître leurs sentiments. C’est ce que nous avons fait en in-
terviewant un avocat éminent de Montréal:

“Il ne reste plus aux Canadiens-français du Québec
— a-t-il prononcé en excellent français, preuve de sa sym-
pathie envers nous — que cette alternative, car ils en sont
présentement à un tournant de leur histoire : ou de devenir
une seconde Ecosse, dont les fils, qu’ils soient en Australie,
aux Indes, au Canada ou ailleurs, occupent des postes éle-
vés et savent faire valoir leur esprit national, ou bien de
devenir une seconde Irlande, qui, en voulant s’isoler, est
demeurée sciemment ignorante des nécessités du temps
présent, reste pauvre, dénuée de tout et semblable à une
réserve indienne”.

Notre interlocuteur ajouta d'autres considérations sur
lesquelles nous reviendrons en temps et lieu, comme cel-
es-ci :

“Quel intérêt mes compatriotes et moi aurions-nous
à votre disparition comme entité technique ? Aucun. Vous
possédez toutes les qualités nécessaires pour faire votre
chemin dans la vie et vous n'avez qu'a faire comme les au-
tres, lutter dans les limites du bon sens pour vous faire
respecter et conquérir votre place au soleil’.

En effet, les Canadiens-français éclairés ne se laissent
pas ‘‘emplir’’ par les appels démagogiques, mais il est mal-
heureux, selon l’opinion des Anglo-canadiens eux-mêmes,
que la campagne fasciste actuellement en cours confère à
notre province une réputation si peu enviable qu'elleles
rendela fable des journaux français, anglais et américains,
ainsi que l’ont démontré les. multiples commentaires faits
lors de la visite royale. À quand la réaction, bienvenuecel-
le-la, contre nos fantoches “nationaleux'. FLAMBEAU

FULALNE
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rontenac:Bleue.

I! aurait pu en profiter pour
devenir météorologiste. Mais il
préféra prendre la leçon des ciga-
les et. comme elles. chanter la

sent en apportant les fonds. Le:
juge Hardy s'aperçoit alors qu’il:
a Cté joué et que bien involontai-
rement il a fait perdre à ses amis’
leur argent.  joie de vivre et d'aimer.

Par exemple, il n'avait pas:
d'élytres. Alors. «! se mum; d'une flûte et, à l'âge de sept,
lans, à l'âge où l'on est généra-}
lement bon qu'à bousiller le,

ltympan des voisins, t! galoubait
déjà fort proprement mille et:
“une arietles. ;

Ses parents l'amenérent à Pa-,
ris et, tout fiers. le présentèrent,
à Taffancl. !

—Pas mal, décréta celui-ct.i
- . ’ = .ù

Ce aroutliot a de l'étoffe. Mais
![ faut qu'il travaille. Je m'en,
“charge |

A 15 ans, {l obtenait soni
premier prix de flûte et. curieux!
de tâter de la corde, après avoir;
si bien réussi dans le vent en-|
trait en lu classe de Gurctn, pouri
le violon Mais là, tout de
sutte. {! comprit qu'il ne serait
jamais à la hauteur. I! y avait
un grand diable de type chevelu
qui faisait exactement ce qu'il
voulait du crin-crin et qui, d'un
seul coup d'archet, vous précipi-
tait tout le reste de la classe
dans le néant. H s'en fut le trou-
ver:
—On peut pas dire. Toi, tu

sais y faire a ce truc-la.
—-Tu crois?
—Un peu. out. Et comment

que tu t'appelles?
—Jacques Thibaud.
—Avant dix ans.

monde saura ton nom
Déjà se révelait l'instinct du

chef d'orchestre, de l'homme qui
sait marier ses exécutants et don-
ner au premier lu première pla-
ce. Gaubert avait flatré Thibaud
à quinze ans comme Taffanel
avait flairé Gaubert à sept ans...

* * *

tout le

Cette même année du reste,
Philippe Gaubert entrait égale-
ment dans la classe de Raoul
Pugno. qui était celle de l'har-
monie. Ensuite il passait chez
Lenepveu, qui enseignait la com-
position. le tout devant se ter-
miner par un premier prix de
fugue et par un premier second
grand prix de Rome.. Entre
temps. il se lancait dans la car-
rière de virtuose. se faisant enl
quelques années un nom célèbre
purmi les mélomanes d'Europe.
Et. de fait, il était un bien re-
marquable flatiste. Il avait la
sonorité et le style, la couleur.
la poésie.
Mais un beau matin — c'é-

tait en 1904 — le poste de se-
cond chef de la Société des Con-
certs du Conservatoire se trouva
vacant. Taffanel, qui en était
le premier chef, convoqua son
ancien élève:
—Tu vas te présenter. lui

dit-il...
—Mais, maître...

 —

les yeux fermés...
Les gageurs des marches avec;

les yeux bandés ne sont pas ra-|
res, On a même vu des gens pi-
loter, en cet état. une voiture.
Mais il en est une. tenue en 1780,
qui, par sa longueur et son suc-
cès, mérite d'être classée. Gougée,
dit St-Jean, “facteur de lettres de
la grande poste pourl'Ecole Mili-

  

senter. .
——Je r'oserui jamais. De ma

vie Je n'ut conduit un orches-
tre

—Je sais Aussi bien je
{vats sans plus tarder te donner,
une leçon.
—Mais .
—Assez! Tuis-toi et écoute:
Vint l'heure du concours.

Gaubert monta au pupitre com-
me un vétéran et dirigea le finale
de la 1Xe Symphonic connie
stl n'avait jamais fait que ça
de su vte. Et il fut élu à la pres-|
que unaninuté des votunts.

Il avait le don. Il avait la ba-
guette Cela aussi Taffanel
l'avait flairé

“ % *

Dès lors, Philippe Gaubert
n'eut plus qu'à suivre les rails
de son destin. I avait trouvé
sa vote, sa vraie voie. Il serait
un grand. un très grand chef
d'orchestre A quarante ans,
! devient premier chef de la So-
ciété des Concerts du Conserva-
toire et. l'année suivante. Jac-
ques Rouché l'appelle à l'Opéra,
lui donnant à diriger Les Troy-
ens. Daphnis et Chloé L'heure
Espagnole, etc.

I! dirige aussi à l'étranger.
à Copenhague. à Bruxelles. à
Anvers. à Florence. à Barcelone.
à Francfort. à Salzbourg. etc.
faisant partout applaudir ss
qualités de force et de finesse.
d'élégance et de pénétration
Ses interprétations participent
d'un sens musical qu'on ne peut
jamais prendre en défaut. Avec
lui, la faute de goût n'existe pus
et la phrase se déroule ‘dans sa
ligne”, strictement, sans à-coups
ni hourts. sans lacunes ni défail-
lances. H a la chaleur. il a
le mouvement et il a la subtilité,
Son art est de dégager jusqu'aux
moindres intentions des compo-
siteurs les plus nuancés, tels De-
bussy ou Fauré

Et une oreille. avec ça. une
oreille!

Ses musiciens disent:
~—Quand on perd un cil. il

l'entend tomber.
Et lui répond. car il est mo-

deste:
—Pas toujours. pas tou- —Je te dis que tu vas te pré- jours...

 

auxquelles il s’adressera.

sollicitée de nous en avertir  AUX INTERESSES

 

. Depuis sa.réorganisation,
lieu de remercier le public de la sympathie envers elle
exprimée sous diverses formes. C’est pourquoi, nous
le prions de prendre avis que désormais tout sollici-
teur d’ar.ronces, d'abonnements, etc, pour ce journal,
devra être en mesure de produire, sur demande, une
lettre officielle l’accréditant auprès des personnes

S'il arrivait qu’un solliciteur se présentant au nom
de L’AUTORITE fut incapable de produire cette let-
tre de créance, nous demanderions à toute personne

dans ce cas, purement et simplement d’un imposteur.

“L’AUTORITE” a tout

au plus tôt, caril s’agirait

L’AUTORITE

“taire”, assura connaître Paris de! f047 i0dpris aus

place Louis XV, dans une barque

Rue 1
«devant chez un marchand de vin,

difficulté apparente au but de la’

‘le bandeau ne se déplagat point.

La distribution de ce film com-
prend en outre, Joseph Allen,
Henry O'Neill, Douglas Fowley,'
Bernard Nedell et plusieurs au-
tres artistes.

Jusqu'ici les Japonais étaient d'un

beau jaune, mais tes voila décidé-
ment afteints de “jaurnisse1 Nul fal.

Plait les éconter, pas un blanc ne res.

—— ; ferait eu Asie et nun de marquer:

Cnuolais ct? aux Vanes dl

riceins, ls les ‘anettent a pod”, Trop

loragtemps wa a cu tort «de

pour des corilises cos petits

qui croient que le Makade

deu, qui se pensent de peuple élu

d'{nie et surtout :oudraient on per-

siteteder Tes autres jour la tint

vege, seve oi de ta Choe veut

de déclarer que jaiptas on n'a ru,

depuis les harbares guerre quasi ve-

race Poussés à haut, C'elestss

rendent Te purcdile of personne ne des

on flame, nest note

Powhvewr treand qui a

pour des “roches”

tre a1

telle manière qu'il pourrait s’y.
retrouver les yeux fermés. Aussi.
tint-il le pari de se rendre, les
veux bandés, de l'Ecole Royale
Militaire à la grande poste, rue
Plätrière, sur la rive droite.
Après avoir passé l'eau a la

preudre.

vies, |

vt on

forsee,

qu'il alla chercher lui-meme, sans
le secours de la voix. ni du bate-
leur, il parvint aux galeries du
Louvre ou il fut assez adroit pour
indiquer l'emplacement de la
sonnette de l'Imprimerie royale.

Froid-manteau. il s'arréta

tes

RE mises ude

pas tant Ni

, comme dl a oman

Neppnt-Nauwreur de tau leo

dont il était connu et demanda
un verre de vin ct parvint sans

ON n'a pas entendu parier

de Tonus mois du hon Père

er de son tls

de puis
course. Cette tentative était con-’
trôlée avec beaucoup de. rigueur.
Des suiveurs veillaient a ce que:

trehianage

Capirituel” Gaston Pi-

lon. On sait qu'au prie d'efforts,

. nt “a fnouis, le bon Père avait opéré le

et que nulle supercherie ne fûtversion de sjaston, +1 dans boau-

possible. * coup d'écolex de Ta partic st, on ne |

Paris était moins encombre Que | seinnait aux enfauts que c'était un,
¢ nos jours, mais il était aussi} fait nuraculeux, de sorte que Gaston;

plus personnel sinon plus chaoti-l fut baptisé “PRnfant du Miracle|
que: le pavé laissait à désirer, les; si nous arons bonne mémoire, Gas- |
points de repère manquaient.; fon et le bon Père, se trouvèrent enl
L'exploit du facteur valait laj presence, cet hiver, devant sen tribte-
peine d'être retenu. tual qui n’est pas celui des jeunes |

| délinquants. Gaston était accusé de
menues fredaines, ot le bon Père, i

ive à ri y sg au licu de lui tendre une main se-
On arrive à rien si lon n courable, s'empressa au contraire

!une passion ardente qui emporte d'imiter Ponce Pilate, de prudente!

la vie vers un but. mémoire. Faut-il dater de là la dis-
sociation de leur association? t

EYMIEU | VUICAIN

   

eux-mêmes ne perdent jamais une occasion de fourrer les
nôtres ‘‘dans le trou’*. Il faut vous dire que la ville de Lé-
vis est l’une des plus rigoristes qui soient. À part d'avoir
établi chez elle le couvre-feu, elle a supprimé du coup,
il y a un mois cing licences de tavernes accordées au mois

de mai, sous le fallacieux prétexte que cela produisait des

‘“chicanes” au Conseil.

Le faiseur et le défaiseur de lois

Dans cette “grande noirceur” qui enveloppe la pro-
vince, une lueur vient de surgir. On se rappelle que M. Du-

i plessis, après avoir forcé la ville de Québec à imposer sur
les cinémas une nouvelle taxe de 10 pour cent, qui les for-
ça de fermer leurs portes, sommail ensuite le Conseil muni-
cipal de mettre sa loi en sommeil, en attendant la prochai-
ne session. Notre Mauricien vient de traiter au “somnifè-
re” une autre de ses lois : celle du repas de 35 cents, plus
la taxe, dans les hôtels, restaurants et cabarets, avant d’a-
valer un simple verre de bière ou de vin. En face du ridi-
cule et de 'odieux que soulevait cette loufoquerie, le ‘‘Pre-
mier”’, qui méritera bientôt le titre de “faiseur et de defai-
seur de lois’, a autorisé la Commission des Liqueurs a fer-
mer les yeux de ses sbires, mais sans négliger toutefois ce
petit détail : hoteliers, restaurateurs et cabaretiers ne sont
plus tenus d'exiger le repas complet, soupe aux pois com-
prise, mais ils doivent prélever sur chaque client la taxe

e deux centins à laquelle le gouvernement provincial tient
plus que tout au monde, afin d'arriver à se maintenir plus
longtemps au pouvoir, dans le but sans doute d’édicter de

nouvelles lois aussi inconsidérées et aussi empreintes ‘‘d’u-

nion nationale”.

On a longtemps prétendu, on prétend encore qu'en
France,le ridicule tue plus sûrement que le bourreau. Plai-
se à Dieu qu’il en soit ainsi dans le Québec, car nous ver-
rions alors un massacre d’imbéciles et de crétins auprès
duquel le massacre des innocents, sous Hérode, n’aura été
qu'un jeu d’enfants. ROBUR
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QUATRE CONTÉS JAMAIS NE
DALLEGEANCESPOLITIQUES
Depuis la Confédération en 1867, deux divisions électo-

rales de la Province de Québec se rangèrent cons-
tamment du côté libéral tandis que dans l'Ontario
deux collèges électoraux restèrent fidèles aux,
bleus.

LES “COMTES SURS”

Ÿ a-t-il au Canada des collèges électoraux dont les antécédents
Justifient. jusqu'à un certain point. la prédiction des observateurs
que ces comtés ne modifieront pas leur allégeance politique lors
du la prochaine consultation populaire que fera le Gouvernement
Fédéral?

Les ‘comtes sûrs” sont moins nombreux qu'on ne le penserait
de prime abord. On en relève seulement 42 d'un maximum de, 245
sièges. Quatre comtes ont un passé de loyauté indentable. c'est-a
cire qu'ils se rangérent dès la Confédération. qui sous un drapeau.
qui sous l'autre. «t ne flanchèrent jamais. .

Les grits s'enorguetifissent de ! otbinière et de St-Jean- Iberville.
deux divisions du Québec. tandis que les tories sont fiers de Car-
lcton et de Simcoc. tous deux situés en Ontario. ce dernier s'appelle,
matntenant Dutferin-Simcoe. Québec-Est emboita le pas du côte
hbéral des 1872 ct n'a jamais changé depuis lors. © était le comté.
gui clisait le grand Sir Wiltrid l'aurier. d'immortelle mémotre.

Les libéraux devennent dans le Québec, les comtes qui suivent:
Cartier. depuis 1925: Charlevoix-Saguenay. depuis 1925:
Hull, 1917: Lauper. 1917: l'otbinière, depuis 1867
Québec - Sud. [917 St Dems - Montreal. 1917. St Henn
Montréal. 1917: St-Hvaanthe-Bagot. 1917:  St-Jacques
Montréal, 1896: St-Jean-Iberville-Napierville. ainsi constitué. en
1935. comprenait autrefois les deux comtés de St Jean et Iberville
qui, réunis cn Un seul comté en 1892 vota libéral à toutes les
élections depuis 1867: Ste-Marie-Montreal, depuis 1890:
Wright. depuis 1896- Vaudreuil. depuis 1911. l'Istet, mainte-
nant appel} Montmagnv-l'Islet. a voté du côté hibéral depuis
1917: Québec Est depuis 1872: Kamouraskha. depuis 1887:
Témiscouats. 1890, Bellechasse. depuis 1917, Gaspé. depuis
1911: Bonaventure. depuis 1900: Beauce. depuis 1887: Ri--
moushi. depuis 1917: Portneuf. depuis 1882: Terrebonne. de-
puis 1917: Richelicu-Verchères, 1896: Beauharnois depuis 1908.

En outre. les rouges de la Province de Québec ont gardé jalou-'
sement des adhésions constantes en différents points du Dominion
à savoir: Kenora-Rainy River, depuis 1917: Melville-Sashatche-
wan, depuis 1925: Battleford-Nord. Sask, depuis 1925: Wood-;
Mountain. Sask. depuis 1925: Manitoba. depuis 1925: Shel-’
bourne-Yarmouth-Clare. Nouvelle-Ecosse, depuis 1925. !

D'autre part. les conservateurs sont parvenus à conserver les;
sièges ci-après: Carleton. Ont. depuis 1867: Danforth, Toronto, ;
depuis 1925: Davenport, Toronto. depuis 1904: Dufferin-Sim-'
coe. Ont. depuis 1925: toutefois l'antique comté de Simcoe a,
toujours été fidèle aux couleurs bleues depuis 1867: Eglinton.-
Toronto, depuis 1904: Greenville-Dundas. Ont. depuis 1904;
Hamilton-Ouest. depuis 1904: High Park, Toronto depuis 1925:
Lanark, Ont. depuis 1917: Leeds, Ont. depuis 1904: Lincoln,
Ont. depuis 1904: Mont-Royal. Montréal. depuis 1925: Parkdale|
Toronto. depuis 1917: Prince Edouard-Lennox. Ont. depuis,
1925: Rosedale, Toronto. depuis 1904: Yale. Colombie Anglai-:
sc. depuis 1917, Roval. Nouveau-Brunswick, depuis 1917. cei
siège est l'unique que les tories du Nouveau-Brunswick ont pu;
sauver du désastre, lors de l’avatanche libérale de 1935.

Les libéraux ont donc un total de trente-cing forteresses élucto-|
rales tandis que les tories n'en comptent que dix-sept. Ÿ a-t-il
des ‘comtés sûrs” au Canada? La statistique semble favorable à
une réponse affirmative.

LE VIGILANT.
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LE DAUPHINDE ROGSEVELT
LE DYNAMIQUE PAUL Mc NUTT

Paul McNutt fait partie de cette douzaine de char-
mants jeunes gens qui voudraient étre president des Etats-
Unis. Sa nomination comme directeur de l’administration
fédérale de la sécurité sociale n’a aucune signification po-
litique”.

Ainsi parla Roosevelt, en réponse aux questions pres-
santes de ceux qui voient dans cette nomination l’indice
qu’il se trame quelque chose dans les sphères secrètes du,
New Deal.

Paul McNutt, quelques jours auparavant. avait an-
noncé qu’il serait candidat démocrate à la présidence, en!
1940.

 

Un jeune homme sérieux

Mc Nutt, jeune homme de quarante-sept ans, est un
personnage extrêmement ambitieux. On peut dire que, dès
le berceau, sa famille le prépara à être président des Etats-
Unis. Natif de l’Indiana, il fit son droit et devint, à trente-
quatre ans, le plus jeune professeur de droit à l’Université
de son Etat. Il fut mobilisé pendant la guerre, mais ne se
battit pas. Il profita cependant de l’occasion pour se créer
une popularité personnelle dans l’armée, si bien que l’A-
merican Legion le nomma commandant national en 1928.

Cela lui donna l’occasion de montrer son talent ora-
toire, qui est banal mais efficace. Sa voix est presque aussi
Jeune que celle de M. Roosevelt.

Rallié au New Deal en 1932, il fut nommé gouverneur
de l’Indiana.

Une candidature se prépare de loin

Dès cette époque, Mc Nutt commença à préparer sa
candidature présidentielle. En 1936, il eut Uhabileté de
quitter l’Amérique et d’accepter un poste de gouverneur
aux îles Philippines, ce qui constitue toujours un excellent
tremplin. Pendant trois années d’exil volontaire, il ne per-
dit jamais contact avec la politique américaine. Le voici
revenu en Amérique et installe à Washington dans la for-
teresse même du New Deal. ;

Le principal handicap de Mc Nutt est qu'il est peu con-
nu du public. Dans son Etat méme, on ne le prend pas trés
au sérieux.

On ne sait pas grand’chose de ses convictions, sinon
qu’il s’est toujours montré bon newdealiste. Il est conseillé
par des managers habiles dont un, Fred Bays, est un an-
cien directeur de cirque qui conduisit la campagne de Mc
Nutt, pour le poste de gouverneur de l’Indiana, à grand
renfort de musique, d’acrobates et de danseurs.

En dehors de M. Roosevelt, les janissaires du New
Deal ne paraissent pas avoir grande confiance en celui que

+ fication

| pique-niqueurs

SA

CHANGÈRENT
FERNAND RINFRET
ÉTAIT PRÉPARÉ

Le Secrétaire d'Etat avait mis
“sa maison” en ordre. — La
conscience en paix.

 

Lorsque dans le foyer de l’hô-
tel de Los Angeles, où il était
descendu, la “Grande Faucheu-
se” signala à l'honorable Fer-
nand Rinfret que l'heure, pour
lui, était venue d'entreprendre
le long voyage au pays de I'Eter-

' nité, c'est un homme préparé qui
| soffrit à Elle avec cette même
cräncrie, ce courage tout parti-

: CUlier qui ne lui’ faisait jamais
: défaut.

L'invitation de Ja Parque, quel-
que soudaine qu’elle fût, ne prit

 
pas le chrétien au dépourvu. Fer-:
nand Rinfret était un prévoyant.
I était de ceux qui croient que
chaque jour de leur vie est Julti-
me. Aussi avait-il mis tout en
ordre, tant dans le domaine spi-
rituel que temporel.

L'on rapporte qu'à peine une
heure avant de s'affaisser, mor-
tellement atteint dans le hall de
l'hôtel, il avait, était-ce pressen-
timent, témoigne de la sérénité
de son ame. En effet, sur son se-
crétaire dans sa chambre, de son
écriture ferme. bien en vue, il
avait tracé ces lignes d'une signi-

profonde : “L'homme
dont la conscience est en paix ne
craint pas la mort !”
..Fernand Rinfret aura
dans ce dernier geste le credo
d'une cxistence utile,  féconde,
qu'il sut mettre sans compter au
service de sa patrie. Les coeurs
d'une telle noblesse cessent tou-
jours trep tôt de battre !

Le VIGILANT
*

RANDONNÉES FLUVIALES
AU CLAIR DE LUNE

affiche

Comme toutes les grandes vil,
ossé- :les américaines, Montréal

de maintenant un service
parfait qui

luvial
permet aux Mont-

réalais, tout aussi bien qu'à nos:
visiteurs, de visiter le port et les
environs. Le “MY. Villanova”,
somptueux yatch de 75 pieds de
longueur peut facilement donner
place à une centaine de passa-)
gers et cela avec le plus de con-
fort possible. I! comporte un
équipage de trois officiers com-
mandants et 6 subaltemes, com-
prenant les cuisiniers et l'hôtesse

| du bord. Il y a à bord un a| l’accident massacreur de l’auto était dû à l'alcool, que
restaurant, un vaste salon
cinq cabines particulières.

Trois voyages sont effectués
chaque jour avec départ du quai

ie IX, soit deux dans l'aprés-
midi et un le suir. Enfin, il y a
une croisière au clair de
pour groupes de 1ln 30 p.m. jus-
qu'à 3 h. du matin.
La visite du port comprend

l'itinéraire jusqu'au canal La-
chine et retour au quai Pie IX,

; Soit en tout une heure et trente
minutes.
Ce service impeccable sous

tous les rapports est une initiati-
ve de l'Agence Cunada-Voyage,
dont M. L.-P. Langlois est le di-
recteur. Qu'on ne manque
de s'en prévaloir, cela en vaut
la peine.

L'ILE ENCHANTERESSE
L'ile Malu, cette perle ignorée

de nombreux Montréalais et
Verdunois méme, est située dans
le fleuve Saint-Laurent, en face
de la coquette ville de Verdun,
où mères de famille, baigneurs,

peuvent facile-
ment se rendre pour y passer une
après-midi ou une soirée. C'est
l'endroit idéal pour ces cures de
plein air. On peut s’y rendre fa-
cilement par le tramway 91 La-
chine, avec arrêt à la 33ème ave-
nue, et de la, monter sur une des
embarcations de l'île pour la
modique somme de 25 sous par;
personne,
On trouve là une superbe pla-

ge de sable fin, une nature en-
chanteresse. Il y a aussi une glis-
soire, tremplin à plongeon, des
arbres pour s’y mettre à l'abri
des ardents rayons du soleil, un
restaurant des plus modernes,
tables pour pique-niqueurs, une
salle pour le bain.
Enfin, pour ceux qui aiment la

pêche et les plaisirs que ce sport
comporte, il y a la pêche à l’a-
chigan. Rien n'a été négligé par
M. Malo, le propriétaire de ce
bel endroit de villégiature, pour
offrir tout le confort possible aux
visiteurs, de plus en plus nom-
breux, et cela dans des condi-
tions avantageuses.

A

  

L’Hôtel Windsor possède
une atmosphère de dis-
tinction très recherchée et
est visité par des voya-
geurs de renom venant de
toutes les parties du mon-
de. Il est renommé pour
ses chambres ultra-moder-

nes et confortables, son
excellente cuisine et son
service aussi irréprocha-

ble que courtois. Jim Farley appelle “ce voyou aux cheveux de platine”.
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Une jeune Québecoise éprouve la surprise de sa vie en
voyant sa machine avariée défiler comme [auto
d’une “ivrognesse” entre une ambulanceet le four-
gon de la morgue.—Elle intente une action en dom-
mages contre le garagiste—Autre procès à Lévis,
ville du rigorisme intégral.—Le versatile M. Du-
plessis, “faiseur et défaiseur de lois”.

 

(Du correspondant spécial de “L’'Autorité”)

Québec, 4. — Les Québ.:cois n’ont jamais été pressés.
C’est là leur moindre défaut. Lorsqu'ils ne se promènent
pas sur la Terrasse, c’est qu’ils suivent une procession, pa-
triotique ou autre, manne presque quotidienne sur le Cap
Diamant. Plusieurs conservent encore, et ils s’en servent à

; chaque parade, les costumes de pageants a eux prétés en
!1908, année du glorieux tri-centenaire.

A l'heure actuelle, la mode est aux paradesanti-alcoo-
|liques. Chaque semaine, ce sont dans les rues principales
: des défilés de gens qui sont en réalité, outre l'alcool et la
bière, contre la cigarette, contre le cinéma, contre les res-
‘taurants, contre les enterrements de vie de garçon, contre
les voyages de noces; enfin, ce sont des “Contre” dans tou-
| te l’acception du mot.

  

 Le défilé particulier organisé par l’Oeuvre des Ter-
rains de Jeux menace d'avoir un très malheureux épilogue;
‘au Palais de Justice. Une action en dommages-intérêts de:
:399.00 vient d'être instituée par une jeune Québecoise
contre un garagiste et voici pourquoi

: Mlle Madeleine Gagnon, au début de juillet, se pro-
‘menait en automobile lorsqu'une collision malheureuse la
‘ força d’envoyer sa voiture au garage R. .. L'auto était fort
‘avariée; elle avait épousé toutes les formes de l’accor-
idéon; si elle roulait encore, il fallait tout de même la re-‘
morquer.

Pour une surprise, une vraie surprise!

Depuis, Mlle Gagnon attendait patiemment la fin des
réparations, et pour passer le temps, elle s’avisa d'assister,
avec 100,000 autres Québecois et Québecoises, à la parade  anti-alcoolique organisée par l’Oeuvre des Terrains de
Jeux, et annoncée comme la parade des parades, c’est-à-!
dire celle qui devait battre toutes les autres en surprises,|
trouvailles sensationnelles, etc, etc. Or, quelle ne fut pas!
la surprise (une vraie, celle-là!) de Mlle Gagnon, de re-!
voir son auto, toujours sous la forme ‘‘accordéonique’’, ti-
rée par une remorqueuse sur laquelle on pouvait lire l’ins-
cription suivante : “L'alcool cause plus de mille accidents
par année”. Une ambulance précédait la remorqueuse et
le fourgon de la Morgue terminait cette section du maca-;
bre cortège.

Sur l’'ambulance, dans laquelle il ne manquait que des
blessés, et sur le fourgon de la Morgue, dans lequel deux
ou trois maccabées auraient du prendre place — afin de
rendre la scène plus réaliste — des inscriptions voyantes
‘rappelaient les méfaits de l'alcool. Ainsi “L’alcool tue
ame”. — “L'alcool, assassin des corps’. — “L'alcool,
-agent de l’enfer”, etc, etc.

Dans la réclamation de $399.00 qu’elle a prise par le
ministère de Mes Lesages et Lesages, Mlle Gagnon allègue
|que plusieurs de ses amis ont vu son auto dans la parade
et qu’ils ont ensuite porté sur elle des jugements dénués
de toute charité chrétienne. Dans le public, on crut que

l’ambulance avait servi à transporter la victime et que le
l fourgon de la morgue avait fait le reste. Dans ses éditionst

quotidiennes, allègue toujours Mlle Gagnon, “L’Action Ca-
‘tholique’’ publia une photographie très bien réussie de sa
{machine, avec l’ambulance et le fourgon. Sur cette photo-
|graphie, les inscriptions anti-alcooliques étaient remarqua-
bles par leur clarté. L’auto était facilement reconnaissable,
car elle portait ses plaques à l'avant et à l’arrière.

 
| Les tintements du glas a la campagne

Bref, la demanderesse soutient que cette tapageuse
i publicité dans la rue et les journaux I’'a exposée au mé-
;pris et au ridicule, qu’elle a été la cible des critiques de
inombre de ses concitoyens, qu’on a créé dans le public
l'impression que l’accident survenu à sa voiture était attri-
buable au Démon Rhum, etc, etc.

C’est pourquoi elle réclame la somme de $399 et la
reconnaissance de sa parfaite honorabilité. Elle dirige ses
foudres contre le garagiste parce qu’elle n’a jamais donné
à celui-ci d’autre autorisation que celle de réparer son
lauto, sans être avertie le moins du monde quecelle-ci de-
vait figurer dans un cortège anti-alcoolique. Dès que cette
action judiciaire eut été inscrite au Palais, les commen-
taires allèrent bon train et aujourd’hui, c’est une explo-
sion de gorges chaudes à l'adresse des ‘‘Contre-Tout’’.

Si la parade de l’Oeuvre des Terrains de Jeux, pour
avoir voulu être trop lugubre, tourne à la farce, il n’en est
pas ainsi dans les campagnes où, pendant les retraites anti-
alcooliques, le glas tinte chaque soir à 9 heures, accompa-
gné de prières spéciales pour la conversion des pécheurs,

«suite à In page 3)
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LES EMPRUNIS DU
GOUVERNEMENT DUPLESSIS  
 

Où en sommes-nous
et où allons-nous ?

 

Les journaux informent, depuis quelques jours, que
le marché canadien s’étant refusé à absorber un plus grand
nombre d'obligations de la province de Québec, le gouver-
nement de la province a dû contracter son dernier emprunt
de TRENTE MILLIONS, aux Etats-Unis.

Ce dernier emprunt de TRENTE MILLIONS porte à
CENT QUATRE-VINGT-SEPT MILLIONS, le montant
global emprunté par le gouvernement DUPLESSIS, depuis
moins de trois ans, soit, exactement CENT CINQUANTE
SEMAINES.

Nous avons cru intéressant de présenter aux lecteurs,
le tableau suivant qui illustre bien la manière fantastique
que monsieur DUPLESSIS a imaginé pour ENDETTER NO-
TRE PROVINCE.

Et maintenant, examinons ce que représentent les
emprunts du gouvernement DUPLESSIS, EN MOINS DE
TROIS ANS, par année, par mois, par semaine, par jour,
par heure, par minute et par seconde:
MOINS DE TROIS ANS,

CENT CINQUANTE SEMAINES, $187,000,000.
PAR ANNEE, environ $67,500,000.
PAR MOIS,environ $5,625,000.
PAR SEMAINE, environ $1,250,000.
PAR JOUR, environ $180,000.
PAR HEURE, environ $7,500.
PAR MINUTE, environ $128.
PAR SECONDE, environ

Les commentaires nous paraissent inutiles.  . (L’Avenir du Nord)
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UNE ROUE QUE TOURNE

Ce qu’il y a d'étonnant, c'est
que la tuberculose ne fasse pas
plus de victimes.
On sait combien cette maladie

est contagieuse. En une seule
journée, un patient peut expecto-
rer de sept à vingt milliards de
bacilles. S'il est hospitalisé, le
danger cesse pour son entourage.
S'il est traité à la maison, il fau-
dra recourir a d'extrémes pré-
cautions encore la personne ne
sera à l'abri.

Mais, prenez un tuberculeux
qui ignore son état, qui circule
librement dans la rue, entre à
l'église, au théâtre, fréquente l’é-
cole, passe huit ou dix heures à
l'usine, cruchant sur les trottoirs
et les planchers, toussant, éter-
nuant a la figure de ses sembla- |
bles. Tous les jours, nous rencon-
trons de ces gens-là.

11 y a pire. Qui vous garantit
que le pain que vous mangez n'a |
as été pétri avec plus de bacil-!
es encore que de grains de blé? ;
Et que le lait que vous buvez —'
du lait non pasteurisé, pour qu'il;
conserve son fumet (!) — n'est]
pas un véritable poison, soit qu'il
provienne de vaches tubercu eu-|
ses, soit qu'il ait été manipulé -—!
traite, transport, ete, -—- par des
malades ?
Vous voici chez le confiseur et

vous remarquez que la demoisel-
le qui vend iles gâteaux ou la
crème à la glace tousse au-des-|
sus du comptoir, sans prendre|
soin de se couvrir la bouche.
Même chose au

Celle qui sert les tables a peine
à marcher. Une grippe récente ?
Elle le dit mais vous n'en êtes
pas convaincu. De la cuisine ar-|
rivent les échos d'une toux sac-
cudée, persistante. Vous étiez;
venu ici pour refaire vos forces.|
Ne retournerez-vous à vos oceu-|
pations avec le germe de la tu-;
erculose ?
Et ainsi de suite dans presque

tous les domaines. Les em-
ployeurs se rendent-ils compte
de la responsabilité qu'ils assu-
ment en permettant à des tuber-
culeux de - semer la contagion
autour d'eux? Une licence de
laitier, de boulanger, de confiseur
n'est pas un permis de tuer.
De cela se dégage une autre

leçon. Puisque la tuberculose
nous guette à chaque coin de
rue, et dans les salles publiques,
jusque dans la maison amie, ne
perdons pas l'occasion de faire
vérifier les rouages dc notre or-
ganisme. Le poumon. en particu-
lier, est chose si délicate.
L'examen périodique est la

seule véritable assurance que
nous ayons contre la tuberculose.
(Communiqué du comité pro-

vincial de défense contre la tu-
berculose).

 

Le plus long des
incendies

Au début de décembre 1884,
dans l'état d'Ohio, à Hocking Val-
ley, des mineurs, s'étant mis en
grève, avaient enflammé des voi-
tures de pétrole et les avaient
précipitées, en manière de pro-
testation, dans les puits. Le char-
bon prit feu lentement et voilà
près de ainquante-cing ans qu'il
se consume «* que l'incendie sou-
terrain dure. La zone en igni-
tion intéresse déja prés de dix
kilomètres carrés. Des maisons,
dont le plancher chauffait par
troprles pieds des occupants, ont
été abandonnées; des citernes se
sont taries. Il y a, à l'heure ac-
tuelle, pour près de cinquante
millions de dollars de charbon
brûlé. Cependant, ni l'Etat ni le
gouvernement ne peuvent entre-
prendre la lutte contre le fléau
vieux de plus de dix lustres. On
se contente d'obturer toutes les
ouvertures naturelles visibles et
d'attendre que le feu s'éteigne
faute d'air sinon faute de com-
bustible,
ar

La multitude, quand elle n'est

pas détournée par de perfides

conseillers, croit en Dieu. croit

au miracle, pratique l'amour de

la patric.

Mgr DEBOUT  

ENNEMI No 1 DE ROOSEVELT
 

   [——®
 

® L'ex-président Hoover, des Etats-Unis, n'a pas désarmé contre Roo-

coulisse. la lutte au Congrès.
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LACHINE EST
RELATIONS

AVEC

 

restaurant, (sèvelt, qui l'a battu en 1932, et c’est lui qui dirige actuellement, de la

 

EN
AMICALES
CAUGHNAWAGA

 

La commémoration du massacre fait par les “anciens”
Iroquois.—Leçons à prendre des ‘“‘nouveaux”.—Le
ministre-maire Carignan et la vente des pommes.
—Coupeurs de glace et coupeurs de bourses.—“Ci-
té des Sports” dépourvue de “sports”.

 

(Correspondance spéciale à “L'Autorité’.)

Lachine, 4 — Un quotidien
du soir nous informait lundi
que deux amateurs de pêche ont
pris dans le lac Saint-Louis, en
face de Lachine, un gros mas-
kinongé de 50 pouces de lon-
gueur et pesant plus de 31 li-
vres. Cela ne nous surprend au-
cunement, car il se trouve à La-
chine beaucoup d'autres gros
poissons qui peuvent être pris
autrement qu'à la ligne, nous
en reparlerons.

xx x

Nous commémorons cette se-
maine le deux-cent cinquantiè-
me anniversaire du grand massa-
cre par les Iroquois. devenus au-
jourd'hui nos amis et nos voi-
sins. Lorsqu'on songe aux pro-
grès réalisés par la réserve de
Caughnawaga. on nc peut s’em-
pécher de les comparer à nos
progrès à nous. Tandis que les
Indiens sont devenus très paci-
fiques, ce sont les Lachinois qui
se livrent à divers massacres. Par
exemple, notre Conseil munici-
pal en affectionne particulière-
ment un: celui des propriétaires.
Pourquoi ces malheureux ne
peuvent-ils pas mieux se défen-
dre? C'est que s'ils veulent être
candidats au Conseil ou à la
Commission Scolaire, on Jeur
oppose toutes sortes d'empêche-
ments, tandis qu’à Caughnawa-
ga, il suffit d'être propriétaire  

de la veille pour être candidat du
lendemain.

x x X

Notre maire, l'hon. Anatole
Carignan, en même temps mi-
nistre de la Voirie provinciale.
a donné les instructions néces-
saires afin d'empêcher les en-
fants de vendre des fruits aux
touristes sur les routes de la pro-
vince. Cet ordre nous surprend
particulièrement de la part du
ministre-maire, car nous nous
rappelons qu'il y a quelques an-
nées, ses fils eux-mêmes of-
fraient des pommes aux auto-
mobilistes passant par Ville-La-
Salle. où se trouve son verger. ct
tout le monde trouvait cela très
bien, M. Carignan le premier.
En outre. Mgr DeCelles évêque
de Saint-Hyacinthe, n'a-t-il pas
déclaré un jour qu'il avait payé
en partie ses cours au collège.
grâce aux revenus que lui procu-
rait la vente des cerises qu'il of-
frait aux passants sur le bord
de la route durant ses mois de
vacances?

X X X

On nous informe que les
“coupeurs de glace’ de Lachine
songent à se protéger en organi-
sant une union afin d'obtenir
de meilleurs salaires. Pas une

(Suite A la page 2)

 

 

Black Horse
Le meilleure bière du Canada

cMO
LA BRASSERIE DAWES, MONTREAL

AVEC LA BLACK HORSE—"CA MARCHE”!

 


